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chent trop à s'affranchir; l'harmonie, avec ses accords consonnants
et dissonants et les artifices ingénieux des retards dans la réso-
lution d'une ou de plusieurs de leurs parties ; le rhythme, avec
ses élans et sesichutes, ses temps forts et ses temps faibles, ses
syncopes, ses points d'orgue, ses divers genres de mesures, ses
mouyements, tantôt lents, tantôt précipités, sont pour le musicien
l'objet d'études attrayantes en même temps que la source d'inexpri-
mablesjouissances et d'impressions variées.

J'ai dit plus haut que la tnusique n'est pas, à proprement parler,
le langage de l'âme intellectuelle, et que ses accents enivrants et
poétiques n'ont pas le sens circonscrit, déterminé, de -la parole, écrite
ou parlée. Cela explique sans toujours lesjustifier, ces substitutions
de paroles sur un chant particulier, ces arrangements après coup
dont on est si coutumier dansles maîtrises.

Rarement une mélodie moderne se prête à ces sortes d'adaptations
et de transformations ; mais j'avoue qu'une mélodie antique, même
si elle se chantait à l'origine sur des paroles profanes, peut souvent
recevoir des paroles religieuses sans que le bon goût ait à en souf-
frir. C'est que l'emploi excessif des dissonances et l'abus des effets
rhythmiques ont donné un tel cachet d'agitation à notre musique mo-
derne que, grace au contraste, toute musique ancienne nous parait
aujourd'hui calme et reposante, et que l'air d'une joyeuse chanson
d'autrefois peut maintenant nous faire l'effet d'un cantique. Si, après
cela, on écrit des paroles pieuses sur cette mélodie ancienne, et si
l'on chante cette mélodie dans une église, le jour de Noël, par ex-
emple, les délicats eux-mêmes ne trouveront peut-être rien à redire,
tant il est vrai que, dans l'état actuel de l'art musical, les formes ar-
chaïques favorisent singulièrement l'expression des sentiments reli-
gieux.

L'abbé Daulé, un des prêtres que la révolution française du siècle
dernier a jetés sur les plages canadiennes, a publié un gros volume
de cantiques,avec musique,dont quelques-uns se chantent sur des airs
de chansons plus ou moins triviales que lui avaient fait connaître, pa-
raît-il, des ouvriers, des artisans ou des cochers de place de Québec
Le bon " Père Daulé ", comme on l'appelait, notait les airs, faisait
parfois une remontrance au chanteur, puis adaptait des paroles
pieuses à l'air de la chanson profane. Un peu plus tard ,les chansons,
transformées en cantiques, faisaient résonner les voûtes de la cathé-
drale de Québec. Les fidèles souriaient peut-être un peu, dans les


